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Présentation


Refuge pour temps d’orage est un texte poétique de Patrick de Carolis, ancien président-directeur général de France Télévisions, adapté pour le théâtre par la comédienne Bérengère Dautun. Il raconte l’histoire de Pierre confronté à sa conscience, une certaine Ysé, après une rupture amoureuse. Pour essayer de surmonter sa douleur, il plonge en lui-même à la recherche de son enfance, de son adolescence, de la vie, de la mort. Son parcours initiatique le mène du côté d’Arles, la ville de sa jeunesse et de ses racines, jusqu’au moment où triomphe la danse du soleil, véritable rédemption.


Le texte a été mis en scène par Bérengère Dautun au théâtre du Petit-Hébertot (Paris 17e) du 28 novembre 2010 au 7 mars 2011. Jean-Pierre Michaël interprète le rôle de Pierre et Bérengère Dautun celui d’Ysé.




PIÈCE




L’enfance est un
REFUGE POUR TEMPS D’ORAGE





Le décor est composé de trois lieux


À jardin


La maison familiale, avec le fauteuil d’Ysé, sa table sur laquelle est posé l’album photo, une corbeille avec les jouets d’enfance de Pierre, et un panier de fleurs de Provence.


À cour


L’espace de Pierre – un lieu moderne évoquant une chambre d’hôtel et un bureau avec ordinateur.


Au premier plan


Un vieux banc où Pierre contemple la mer, et s’entretient avec le gardian.


Personnages


L’Homme, Pierre. Il est en révolte et en souffrance, car il n’admet pas d’avoir été quitté et cherche à retrouver cet amour perdu.


La Femme, Ysé. Elle est la sagesse, l’amour. Elle aidera Pierre à se retrouver et à reconquérir cet amour perdu.


SCÈNE PREMIÈRE














	Pierre

	Il a voulu partir à son tour.





	

	Aussi brutalement qu’elle avait décidé de le quitter.






	

	Un voyage de courte durée.






	

	Un tout petit exil !






	

	Le besoin instinctif sans doute d’ajouter






	

	sa propre distance à un éloignement subit,






	

	d’éviter les regards de compassion.






	

	Le temps d’amortir le choc de la rupture.






	

	Le temps de chasser de sa mémoire un amour qui finit comme une porte qui claque.






	

	Gommer son image.






	

	Effacer tout d’elle : ses yeux, son sourire, son






	

	visage. Jusqu’à l’insolence de sa jeunesse.






	

	Il n’a jamais pensé qu’elle se détacherait de






	

	lui.






	Ysé

	Insouciant, son cœur de lune.





	

	Touchant, son cœur de cible.





	

	Épris, son cœur de sable.





	Pierre

	Trop confiant il a présumé de la suite sans





	

	suite, voilà tout.





	

	Alors partir lui aussi sans explication.





	

	Partir pour oublier simplement, sans fracas,





	

	sans rancœur, sans rien sinon la douleur de





	

	l’absence.





	Ysé

	Elle a choisi Buenos Aires. Le grand large.





	Pierre

	Lui s’est cramponné au bastingage de





	

	l’Europe.





	

	Rome, Naples, Athènes… Vols complets.





	

	Ce sera Budapest.






	

	Arrivée tardive.






	

	Il fait froid, glacial même.






	

	Bar de l’hôtel.






	

	Incandescence du soir.






	

	Réminiscence des heures chaudes.






	

	Il pense à elle.






	

	Il pense à ce bonheur brisé, pilé comme de





	

	la glace.






	

	Un verre puis deux.





	

	Mojito, cigare, Mojito encore, Bourbon





	

	Sour ensuite. Un dernier, puis un autre.





	

	Convalescence de l’amour.





	

	Surtout ne pas passer pour un client oublié





	

	au fond d’un bar.





	

	Oublié comme un objet désuet.






	

	Savoir se retirer à temps.






	

	Dans la chambre le lit à demi vide.






	

	Sa main caresse le drap.






	

	Il cherche la trace de son corps, l’empreinte





	

	de sa nuque sur l’oreiller. Personne.





	

	Solitude de l’éclopé.





	

	Sommeil agité.





	

	Avis de tempête force 9.





	

	Nuit à n’en plus finir.





	

	Ressac de la mémoire.





	

	Résurgence des souvenirs.




	Ysé

	Écorché, son cœur d’épines.





	

	Torturé, son cœur de sang.





	

	Trahi, son cœur de pierre.






	Pierre

	Au petit matin le vent a rendu l’âme.






	

	Dérive affective.





	

	Silence du naufragé.





	

	Puis espérance de l’aube.





	

	Mais l’horizon n’est qu’une ligne brisée.




	Ysé

	Le jour a la couleur de la pluie.






	Pierre

	Se lever tout de même.





	

	L’effort est pénible.





	

	C’est lent, c’est lourd le poids de la tristesse.





	

	Zapper le petit déjeuner.





	

	Il ne peut pas goûter au mets du souvenir





	

	trop présent, trop acide.





	

	Puis sortir.





	

	Refuser le taxi pour ne pas avoir à parler.





	

	Marcher.





	

	Oui, marcher d’un pas muet.





	

	Les lions du pont des Chaînes, eux, non plus





	

	n’ont pas de langue. Mortel oubli de leur





	

	géniteur anglais.





	

	Coïncidence.





	

	Pure.





	

	Car lui ne veut pas mourir.





	

	Pas ici.





	

	Pas pour cet amour-là.




	Ysé

	Avec le temps, l’âge se déleste de ses vanités.




	Pierre

	Enjamber le Danube.





	

	Si l’on pouvait changer de vie comme on change de rive.





	

	Se défaire de tout.





	

	Ne rien emmener de ses habitudes.





	

	Se vêtir d’une autre peau.





	

	Mais laquelle ?





	

	Pas le temps de l’imaginer.





	

	Le funiculaire le hisse déjà au sommet de





	

	Buda.





	

	Rapide ascension.





	

	Panorama embué.





	

	À croire que le ciel est de mèche avec elle.




	Ysé

	Il n’y a pas de flamboyance au firmament du désespoir.




	Pierre

	Il se réfugie à l’intérieur du château.





	

	Déception.





	

	Il y a peu de bleu dans les tableaux de





	

	Munkacsy.




	Ysé

	Les yeux bleus de l’absente…




	Pierre

	Décidément ce n’est pas le jour.





	

	Pas le genre non plus à se décourager.





	

	En attendant, reprendre le funiculaire.





	

	Il songe à la douceur d’un nu de Károlyi





	

	Lotz, à cette jeune femme sortant du bain,





	

	à sa peau suave et parfumée, à ses seins





	

	auxquels il suspendrait volontiers ses lèvres,





	

	ses rêves et ses lendemains.





	

	Il songe au désir que fait naître ce corps tout





	

	entier offert.





	

	Nonchalance de la beauté.





	

	Turbulences de la chair.




	Ysé

	Échec et mat.




	Pierre

	Carence de repère.





	

	Diffraction de l’ego.





	

	Comment recoller le verre brisé de l’existence ?




	Ysé

	Ordonnance.




	Pierre

	Délivrance.
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